
mmaarrcchhéé  ddee  ll’’aarrtt  Jeudi 08 mai 2014

««SSuuiittee  aauu  99  fféévvrriieerr,,  iill  yy  aa  uunn  mmeessssaaggee  ffoorrtt  àà
ffaaiirree  ppaasssseerr»»
PPaarr  CCaatthheerriinnee  CCoocchhaarrdd

CCeettttee  aannnnééee,,  llaa  SSuuiissssee  eesstt  ll’’iinnvviittééee  dd’’hhoonnnneeuurr  dduu  FFeessttiivvaall  ddee  ll’’hhiissttooiirree
ddee  ll’’aarrtt,,  dduu  3300  mmaaii  aauu  11eerr  jjuuiinn,,  àà  FFoonnttaaiinneebblleeaauu  ..  IInntteerrvviieeww  ddee  NNiiccoollaass
GGaalllleeyy,,  ddiirreecctteeuurr  ddeess  ééttuuddeess  ddee  ll’’EExxeeccuuttiivvee  MMaasstteerr  iinn  AArrtt  MMaarrkkeett
SSttuuddiieess  àà  ll’’UUnniivveerrssiittéé  ddee  ZZuurriicchh,,  qquuii  ffeerraa  ppaarrttiiee  ddeess  iinntteerrvveennaannttss
ddee  cceett  éévvéénneemmeenntt

Le Festival de l’histoire de l’art – qui se tient annuellement dans différents lieux de la ville et du
château de Fontainebleau – convie cette année la Suisse comme invité d’honneur. Durant trois jours,
un panel d’Helvètes (dont Bice Curiger, Olivier Mosset ou encore Monique Barbier-Mueller)
évoqueront, lors de conférences, débats, concerts, expositions et rencontres, le rôle de la
Confédération en matière de recherche académique en histoire de l’art et sa position sur le marché. En
outre, chaque année, le festival explore un thème. Après la folie en 2011, le voyage en 2012 et
l’éphémère en 2013, cette édition 2014 a choisi de se pencher sur l’idée même de collectionner.
Historiens de l’art, collectionneurs, marchands, mais aussi artistes, philosophes et psychanalystes, se
pencheront sur ce sujet.

Née en 2011 sous l’impulsion de Frédéric Mitterrand, alors ministre de la Culture, la manifestation
veut intéresser un large public aux recherches menées en histoire de l’art, redynamiser un champ qui
peut paraître parfois poussiéreux et en montrer les questionnements actuels.

Modérateur d’une table ronde qui portera sur le marché de l’art, Nicolas Galley évoque les grandes
lignes qu’il souhaite aborder durant cette discussion.

LLee  TTeemmppss::  AApprrèèss  llee  RRooyyaauummee--UUnnii,,  ll’’AAlllleemmaaggnnee  eett  ll’’IIttaalliiee,,  cc’’eesstt  aauu  ttoouurr  ddee  llaa  SSuuiissssee  dd’’êêttrree
ll’’iinnvviittéé  dd’’hhoonnnneeuurr  ddee  ccee  ffeessttiivvaall..  PPoouurrqquuooii??

NNiiccoollaass  GGaalllleeyy::  D’abord, il y a une proximité culturelle entre la France et notre pays, ainsi qu’une
tradition très marquée chez nous en matière d’histoire de l’art. La Suisse a su produire des historiens
de l’art importants, si on pense notamment à Jacob Burckhardt au XIXe siècle ou à Heinrich Wölfflin.
De plus, les universités du pays ont eu l’intelligence d’inviter les historiens de l’art les plus pointus et
de mettre sur pied des programmes de recherche académique de qualité.

En outre, la Suisse a la réputation d’accueillir de nombreux acteurs internationaux de l’art. Le pays
compte et a compté de nombreux curateurs – suisses ou étrangers mais travaillant en Suisse – de
renommée mondiale, comme Harald Szeemann, Hans-Ulrich Obrist ou encore Beatrix Ruf.

––  EEnn  qquuooii  cceettttee  iinnvviittaattiioonn  eesstt--eellllee  iimmppoorrttaannttee??

– Même si elle est antérieure aux résultats de la votation du 9 février, elle prend aujourd’hui une
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couleur particulière. Se retrouver au centre des discussions d’une telle manifestation, c’est une
occasion en or de montrer l’importance de la Suisse dans le domaine de la recherche académique et
sur le marché de l’art. Il y a un message fort à faire passer. Il s’agit de faire la preuve que, malgré le
scrutin, les relations entre notre pays et les institutions européennes demeurent fortes. Cela peut
participer à apaiser les tensions entre la Suisse et les pays d’Europe, surpasser l’effet 9 février. Ce qui
est primordial pour la recherche au niveau européen: il faut convaincre les personnes de l’importance
des recherches académiques effectuées en Suisse afin d’établir de nouvelles façons d’échanger et de
travailler avec nos voisins, à ce niveau-là aussi.

––  PPaarrlleezz--nnoouuss  ddee  vvoottrree  ttaabbllee  rroonnddee  ««LLee  mmaarrcchhéé  ddee  ll’’aarrtt  eenn  SSuuiissssee  eett  eenn  FFrraannccee::  ddiiaalloogguueess  eett
rriivvaalliittééss»»??

– Je serai accompagné de deux autres intervenants, Thomas Seydoux et Lionel Pissarro. La volonté des
organisateurs était d’avoir peu de monde à table pour que le public – dans lequel se trouveront
notamment des marchands d’art et des historiens – se sente libre de réagir.

Je représenterai le versant académique de la discussion et modérerai la table. J’ai choisi deux
intervenants qui travaillent dans la même structure, la société de conseil sur l’art Connery Pissarro
Seydoux, qui possède un bureau à Paris et un autre à Genève et qui se consacre aux ventes privées
dans le secteur de l’art impressionniste et moderne. Ce qui ne les empêchera pas de ne pas être
d’accord sur certains points puisque l’un est lié à la France, Lionel Pissarro, et l’autre, Thomas
Seydoux, à la Suisse.

Thomas Seydoux a longtemps travaillé chez Christie’s en tant que responsable international
du département d’art impressionniste et moderne.

Quant à Lionel Pissarro, il est l’arrière-petit-fils du peintre et un spécialiste de l’art des XIXe et
XXe siècles [et l’un des partenaires principaux de l’ancienne société de conseil sur l’art GPS Partners,
pour Giraud, Pissarro, Ségalot].

Je commencerai par faire un bref historique pour montrer comment le marché de l’art a évolué en
Suisse, tout en présentant les rivalités anciennes qui ont pris forme entre nous et notre voisin français.
Puis je parlerai de ce qu’il en est actuellement, sur le marché de l’art, de la concurrence entre les deux
pays, comment les uns et les autres se positionnent, notamment par rapport aux nouveaux marchés à
conquérir.

––  QQuueelllleess  ssoonntt  lleess  pprriinncciippaalleess  rriivvaalliittééss  eennttrree  llaa  SSuuiissssee  eett  llaa  FFrraannccee  ssuurr  llee  mmaarrcchhéé  ddee  ll’’aarrtt??

– Les rivalités sont d’abord d’ordre administratif, par exemple en matière de droit de suite. Le droit de
suite, c’est ce qui permet aux artistes dont les œuvres sont vendues aux enchères de toucher un
pourcentage sur ces ventes, des sommes qui peuvent être conséquentes. Or le problème du droit de
suite c’est que son application implique des coûts administratifs importants pour les maisons de vente
aux enchères, cela alourdit les procédures et empêche une certaine souplesse du marché.

En Suisse, le droit de suite n’est pas exercé, alors qu’au niveau européen, il devrait l’être dans tous les
pays de l’union. Mais chacun tente de s’en accommoder. Ainsi, au Royaume-Uni, ils ont beaucoup de
réticences par rapport au droit de suite, alors qu’en France ils l’appliquent de manière quasi
caricaturale.

Un autre objet de rivalité concerne la question des ports francs. On a beaucoup parlé du projet de l’île
Seguin, en région parisienne, cette plateforme dédiée aux arts qui devait accueillir un port franc. Or
cette partie du projet a été abandonnée. Ce qui soulève beaucoup de questions et de critiques envers
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la Suisse. Il y a bien sûr toutes les questions relatives à la fiscalité mais aussi d’autres, très
intéressantes également, d’un point de vue logistique.

Enfin, j’aimerais aborder la question du rôle des collectionneurs. Pourquoi il existe en Suisse une telle
tradition de collectionneurs privés, pourquoi les institutions étatiques françaises, qui collectionnent,
ont un mode de fonctionnement si différent de celles en Suisse.

––  QQuueell  ppooiinntt  ddee  ccee  ddéébbaatt  vvoouuss  sseemmbbllee  llee  pplluuss  iimmppoorrttaanntt??

– Moi, ce qui m’intéresse, c’est de voir comment la Suisse et la France se profilent sur le marché de
l’art international.
La vente Yves Saint Laurent et Pierre Bergé en février 2009 chez Christie’s a été, d’après moi, l’un des
symptômes du renouveau du marché de l’art en France. Néanmoins, il semble de plus en plus difficile
de concurrencer Londres, New York ou encore Hongkong. En Suisse, à part les montres, la joaillerie et
l’art suisse, il n’y a pas de grandes ventes aux enchères. Alors qu’il y a beaucoup de pièces et de
collections dans le pays! Selon moi, c’est une forme d’intelligence que de savoir se positionner, rester
pragmatique et se dire que certaines œuvres se vendront mieux ailleurs. Il s’agira donc de mettre en
parallèle ces deux façons de faire.

Enfin, j’aimerais montrer l’importance de la Suisse pour le marché de l’art, pas uniquement du point
de vue des collections mais en tant qu’exportatrice d’œuvres d’art. Et pour aborder ce sujet, il est bon
d’évoquer l’histoire, en rappelant que si le marché de l’art en Suisse est aussi fort, c’est aussi parce
qu’il s’est construit sur des bases solides et en évitant, voire en profitant, de deux guerres mondiales.
Refuge pour de nombreux artistes et œuvres durant les périodes troubles, le pays – dès la fin de la
Première Guerre mondiale et de façon plus marquée dès la deuxième – est un exportateur important
d’art. Ce développement du marché de l’art a aussi bénéficié d’une scène artistique très dynamique
depuis les années 1990. La Suisse est un pays important également en termes de production
artistique!
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